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ces grandes institutions occidentales, ils éprouvent  
un violent choc culturel, et j’avais à cœur de les sou-
tenir au long des études exigeantes qu’on les avait 
envoyés faire si loin de chez eux.

C’était encore travailler pour les jeunes Églises 
d’outremer...Et en 2013 pourquoi le Népal, 
sur les chemins de Katmandou ?

Au Népal, il s’agissait de former les jésuites du Ban-
gladesh, privés de de visas pour l’Inde. Puis on m’a 
confié les candidats népalais à la Compagnie.

C’est toujours une grande joie spirituelle pour moi, 
de voir un jeune s’éveiller, spirituellement parlant, 
et s’engager sur la voie de la recherche de Dieu. En 
Orient, tu sais, ce ne sont pas les « vérités de la foi » 
et son contenu, qui comptent mais surtout - je dirais 
même uniquement - c’est la recherche de Dieu. Tout 
est là.

Te voici à Namur pour plusieurs années... 
Pour un homme qui a vécu si loin, depuis si 
longtemps, est-ce un retour aux sources, ou un 
déracinement ?

C’est vrai, du côté « belge » je me sens plutôt na-
murois. Dans ma jeunesse je passais souvent mes 
vacances chez mes grands-parents, à Saint-Servais.  
Mais je crois pouvoir dire que j’ai pris racine en Inde, 

au Bengale en particulier. Y allant comme mission-
naire je croyais beaucoup y apporter. Au bout de 50 
ans, je constate que j’ai surtout reçu : du Bengale et 
des Bengalis, des Népalais et - les derniers en date 
- des jeunes Tamangs, ce peuple des montagnes de 
l’Himalaya. Oui, revenir dans le Namurois, ce serait 
plutôt un « déracinement ». D’ailleurs il ne m’est pas 
possible de ne pas garder quelques attaches avec 
l’Orient…

La Pairelle en profitera sûrement. 
Bienvenue, Etienne

Philippe ROBERT

DEFENSE ET ILLUSTRATION DE L’ACOMPTE...
Thierry LIEVENS, a été récemment questionné 
comme Directeur du Centre, sur l’acompte exigé 
lors de toute inscription au Centre.

J’aimerais prendre une comparaison. Je passe par 
Lyon, je souhaite loger chez des amis, je leur télé-
phone ; ils me disent que la chambre d’un de leurs 
enfants est libre pour une nuit. Accord conclu.

Si en raison d’imprévu, je ne peux plus me rendre à 
Lyon, je leur téléphone en présentant mes excuses et 
l’affaire en reste là. La réservation de cette chambre 
ne demandait qu’un petit coup de nettoyage, de mise 
en place des draps et d’essuies. Mais à la Pairelle...

(sourire) Mais à la Pairelle, vos hôtes ne sont 
pas vos amis ?

Comprenons-nous bien ! La Pairelle désire vraiment 
accueillir ses hôtes comme des amis. Mais la réser-
vation d’une chambre n’y est pas comme celle d’une 
chambre d’amis. Quand on s’inscrit au Centre, on 
mobilise une secrétaire, parfois deux, tout un per-
sonnel : il faut insérer la réservation dans un plan-
ning, vérifier si les dates conviennent, envoyer une 

réponse, informer la cuisine qui va faire une com-
mande d’aliments, prévenir l’équipe de nettoyage 
pour que la chambre soit prête à temps (éventuel-
lement en urgence après le départ d’un autre hôte) 
etc.

Même si l’on ne vient pas, tous ces travaux ont 
déjà été effectués...

Exactement. Et pour rien en cas de désistement tar-
dif. Car, vous vous en doutez, en dernière minute, 
personne ne vient remplacer ceux qui se décom-
mandent.  

Diriez-vous finalement que l’acompte est une 
mesure anti-désinvolture ?

Il y a un peu de ça, oui. Bien sûr, les cas d’urgence 
familiale, professionnelle, ou médicale sont des si-
tuations à part, mais nous souhaitons signifier à nos 
hôtes  la somme de travail engagée par leur réserva-
tion. Au fond, à anti-désinvolture, je préfère respect 
du travail demandé.

Le nouveau et l'ancien, pendant l'interview




